CONVENTION  NATIONALE. 


SECONDE  OPINION 

DU  CITOYEN  KERSAINT 

Sur  le  Jugement  du  ci-devant  Roi  / 

iMPRiaiiE  PAR  ORDRE  DE  LA  CONVENTION  NaTÎONALE* 


CiTOYENS-REPRÉSENTANS , 


Au  moment  où  je  vais  abfoüdfe  ou  coiidamnef  l 
ma  confcience  cherche  un  point  d’appui  ; car  la  juftice 
ne  dépend  pas  de  vos  décrets , & iorfqü’il  ne  reliera 
plus  parmi  les  hommes  que  le  fouvenlr  de  ce  que  fut 
l’empire  français , votre  conduite  èc  l’opinion  qui  pré- 
vaudra dans  l’affaire  qui  vous  occupe  y feront  encore  1© 
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fujet  de  réloge  ou  du  blâme  , félon  que  vous  vous 
feu  Z montïés  plus  ou  moins  fubj  ligués  pat  vos  paffions , 
plus  ou  moins  rigides  obfervateurs  des  immuables  lois 
de  l’équité;  l’immottalité  du  légiflateur  eft  dans  fa 

ÎLiftice.  . 

I.ouis  XVI , fur  le  fort  duquel  vous  voulez  que  )« 
prononce  aujourd’hui,  fe  préfente  à vous  fous  deux 
«l'peéls,  comme  ci-devant  roi,  fonétionnaire  public,  in- 
frafteur  des  lois  qui  lui  étaient  impofées  , ou  comme 
homm.e  aceufé  d’avoir  confpiré  contre  la  liberté  pu- 
blique. Dans  aucun  de  ces  deux  cas  les  lois  exijlantes 
ou  pofuives  ne  vous  donnent  le  droit  de  le  juger;  mais 
par  une  fidion  imaginée  lans  doute  pour  applamr  les 
difHcultés  , la  Convention  nationale , inveftie  de  1 exer- 
cice de  la  fouveraineté  , fe  rréfente  ici  comme  la  Nation 
entière  , qui  , fi  nous  la  fuppofions  réunie , agiroit  en 
fuivant  fa  volonté , conformément  à fes  lois , puifque  les 
lois  d’un  peuple  libre  ne  font  que  fexpreflion  de  la 
■volonté  de  la  majorité  des  citoyens  qui  la  compofenr. 
Cette  fiction  ne  me  latisfait  pas  ; je  dis  plus , eile  m ef- 
fraye ; car  elle  ouvre  la  carrière  ' aux  pâmons  , cc  la 
ferme  à la  fageffe  &c  à la  raifon.  Je  vous  le  demanoe 
à vous-mêincs  , vous,  des  juges  ? non  , trop  de  paüions 
vous  agitent.  Vous,  des  juges?  non,  7;o  membres, 
une  affemblée  où  chacun  exerce  le  dangereux  preltige 
des  difeuffions  oratoires,  ne  faiiroicnt  m’offrir  l’idée  ni 
l’image  d’un  tribunal.  Je  vois  bien  ici  les  ennemis  du 
tyran  , des  otateats  plaidans  co-cre  h tyrannie  , & celt 
pour  cela  que  je  n'y  puis  vc^r  les  juges  de  Louis. 

F.t-’Téfsnrans  du  peuple  français  , les  maximes  par 
lefquc^l les  iin  de  vos  orateurs  ( Robefpierre  ) vouloir  vous 
porter  à prononcer  fur-!e-champ , fur  la  vie  ou  la  mort  ou 
dernier  de  nos  rois,  font  les  mêmes  que  celles  a laide 
defqiielles  on  procédoit  ( à cette  époque  fatale  dont  le 
, fouvenir  chez  nos  neveux  fera  marque  par  un  demi 
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public). à réredion  du  tribunal  de  faug  qui,  au  mé- 
pris de  la  juftice  même,  enviuonnok  de  fon  appareil  le 
malTacre  des  prifoniiiers  de  Park,,  & décidoit  fans  doute 
celui  des  prifoniiiers  d’Etat  renfermés  à Orléans  ; les 
mênies  hommes  vous  pourfuivent  de  leurs  exécrables 
maximes  , de  leurs  fanguinaires  defTeins.  Courbes  fous 
le  poids  des  remords , iis  veulent  en  alléger  le  fardeau 
en  vous  rendant  crimineh  comme  eux. 

Mais,  la  lofce  des  choies  a renverfé  ce  fyftême  fub- 
verfif  détour  ordre,  de  toute  jultice  . de  toute  morale; 
fyftême  dont  le  but  le  moins  criminel  eft  de  nous  ra« 
mener  au  gouvernement  d’un  feul  , par  la  fatigue  des 
diftenfions  inteftines  : fyftême  qui  tend  a replonger  k 
focieté  dans  le  cahos  par  le  bouleverfement  de  toutes 
les  idées  de  régie  admifes  par  les  peuples  civil  ifés  dans 
l’exercice  de  la  juftice,  afin  de  défendre  l’homme  dè 
l’homme* 

Par  vos  aéfes  poftérieurs , Louis  eft  rentré  dans  les 
droits  d’un  aceufé  , vous  , dans  les  devoirs  impofés  à 
des  légiflatenrs  : cependant  cette  caufe  a cela  de  par- 
ticulier , qu’étant  politique  & non  civile  , & le  peuple 
entier  y exerçant  les  fonélions  d’accufateiir  public  , vous 
devez  y remplir  natureliemenc  celle  de  juré  de  jugement. 
.On  fe  demande  , où  font  les  juges  ? Je  vous  l’ai  déjà 
dit , ce  ne  peut  être  parmi  vous  ; cependant  vous  l’avez 
décidé  ; mais  j’en  appelle  à vous-mêmes  , j’en  appelle 
aux  fages  réflexions  qui  vous  ont  été  préfentées  fur  le 
danger  de  cette  décifion  : je  vous  rappelle  à votre  vé- 
ritable polîtion.  Placés  entre  les  préjugés  & la  raifon*, 
la  juftice  & les  conventions , ropiiiion  publique  ôc  l’ef- 
prit  de  parti  ; entourés  de  tous  les  ennemis  de  la  li- 
berté , tout  vous  dit , foyez  prudens  , n’oubliez  pas  que 
vous  êtes  légiflateurs  , que  vous  devez  pefer  les  circonf- 
lances  où  fe  trouve  la  France  , qu’il  ne  s’agit  pas  de 
fctisfaiie  la  haine  & bs  paflions  , ipais  d’afturer  k 
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bouîitur  des  Français,  d’affermir  la  liberté  publique.  Vos 
pouvoirs  font  grands  ; mais  ils  vous  ont  été  donnés  pour  fairs 
des  lois,  non  pour  juger  les  hommes.  Si  les  ^circonfrances  vous 
forcent  de  connoîcre  les  crimes  du  dernier  roi , n’oubliez 
pas  que , légiflateurs) & jurés,  les confidéradons  morales  & 
politiques  doivent  contribuer  a former  votre  avis.  Je  l’avoue, 
ces  coiafidérations  m ont  paru  trop  négligées  jiifqii  a ce 
moment  , non  par  rAffemb'ée  , mais  par  les  orateurs 
qui  ont  combattu  lappel  à la  nation.  Cependant  l’opinion 
publique  fe  compofera  de  ces  élémens  divers:  la  liai  le 
s’éteint , les  pallions  changent  d objet,  l’intérêt  général  feul 
demeure  y 5c  quoi  que  vous  faiîiez,  vous  ne  ferez  jugés 
que  fur  réyéiiement , je  veux  dire , l’ur  les  conféquences 
du  parti  que  vous  aurez  adopté. 

Adoptez  donc  celui  qui  s’accorde  avec  la  nature  de  la 
CpnftitLition  que  vous  allez  préfenter  aux  Français,  & 
qui  porte  fur  ce  principe  , que  le  gouvernement  repré- 
fentatif  eft  d’autant  meilleur  , qu’il  n’exige  du  peuple 
que  la  délégation  de  la  partie  de  fes  droits , qu’il  ne 
pourroit  exercer  lui-même  fans  danger  pour  l’intérêt  public  ; 
on  n a point  répondu  à ce  principe  5 & ceux  qui  fe  font 
oppofés  à l’appel,  l’ont  éludé. 

On  veut  féduire  les  amis  de  la  paix  , en  leur  repré- 
fentant  la  décifion  fans  recours  à la  nation  comme  ter- 
minant cette  affaire,  c’eft  une  grande  erreur,  ou  un  piège 
bien  groffier. 

Citoyens,  ne  croyez  pas  que  vos  embarras  ceffent  alors 
que  vous  aurez  fait  tomber  la  tête  de  Louis.  Certes,  je 
èis  que  c’eft  déjà  un  fiijer  fulfifant  de  haine  pour  les 
’ïols  que  d’avoir  aboli  la  royauté  * mais  enfin  ces  hommes 
feront  forcés  , malgré  leur  intérêt,  de  reconnoître  un  jour 
les  principes  d’éternelle  juflice,  fur  iefquels  fe  fonde  la 
fouveraineté  des  peuples  & les  droits  de  l’homme.  Les 
gouvernemens  fentent  déjà  le  danger  de  prolonger  une 
guerre  dont  l’objet  doit  être  fecrétemerit  défapprouvé  par 
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tous  les  hommes  rjtifonnables , par  tous  ceux  qui  con- 
fervent  au  fond  du  cœur  quelque  fentiment  de  leur  li- 
berté; & vous  trouverez  la  preuve  de  ce  que  j’avance, 
dans  la  conduite  de  ces  gouvernemens , ôc  le  foin  avec 
lequel  ils  font  reflortir  nos  troubles  donjeftlques , Ôc  les 
crimes  & les  malheurs  qui  fouillent  quelques-unes  des 
pages  de  Thiftoire  de  la  révolution.  Pouvez-vous  douter 
qu’ils  ne  fe  fervent  de  la  mort  de  Louis  XVI , en  ce  fens, 
qu’ils  le  répréfenieront  innocent,  ou  qu’ils  vous  acciiferont 
de  l’avoir  jugé  par  paffion  au  mépris  des  lois  exiftantes 
êc  contre  le  vœu  de  la  nation?  & lorfqu’on:  voit  la  mo- 
le iTe  des  démarches  des  différentes  cours  pour  le  fauver 
êc  leur  iiadiftéreuce  fur  le  fort  qui  menace  leur  parent, 
leur  allié,  leur  complice,  ii’eft-on  pas  tenté  de  croire 
qu’ils  mettent  une  toute  autre  aélivké  à fomenter  parmi 
nous  3 à l’aide  de  leurs  émiffaires  ôc  au  prix  de  leur  or 
confpirateur,  cet  efprit  de  haine  Ôc  de  vengeance  ôc  cette 
foif  de  fang  fî  peu  conforme  au  caradère  de  la  nation  ? 
Ils  ont  befoin,  pour- avoir  l’aflentiment  de  leurs  peuples 
dans  la  continuation  de  la  guerre  qu’ils  projettent,  de 
nous  préfenter  , aux  préjugés  monarchiques  & religieux 
qui  les  dominent  encore,  fous  des  couleurs  propres  â ex- 
citer leur  indignation  Pour  moi  je  n’en  fais  aucun  doute; 
la  mort  de  Louis  XVI,  confîdérée fous  les  rapports  po- 
litiques , ne  peut  nous  être  utile , Ôc  peut  nous  nuire  ; 
car  quel  en  fera  l’effet?  de  porter  fur  la  tête  de  l’un 
de  fes  frères  fes  prétendus  droits  ,&  de  créer  au- dehors 
un  régent. 

Cette  confîdération  vous  a déjà  été  préfentée  , mais 
Barrère  peut  l’avoir  affoibiie  dans  vos  efprits;  elle  eft  rcftée 
toute  entière  dans  le  mien.  Doutez-vous  que  les  rebelles , 
les  hypocrites,  les  royaliftes  ôc  les  mécontensfi  nombreux, 
ôc  que  des  réformes  prématurées  ou  impolitiqiies  mul- 
tiplient chaque  jour  fans  néceffité,  ne  défirent  vivement 
d’avoir  un  chef  .^vi’ils  appelleront  légitime  ? Réptéfentans 
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du  peuple,  je  vous  le  demande,  cette  confidératîon  feule  ne 
doit-elle  pas  influer  fur  votre  détermination?  Modérez 
donc  ces  impulflom  violentes  par  lefquelles  on  veut  vous 
ravir  une  fentence  de  mort.  Quiconque  veut  prefler  ainfl  > 
votre  réfolutioii , eflvotre  ennemi&  l’ennemi  de  la  France  j 
on  ne  rapporte  pas  un  arrêt  de  mort,  comme  un  décret 
d’accufarion  furpris , ou  une  loi  imparfaite. 

Vous  le  favez,  le  pouvoir  de  faire  des  lois  & celui 
de  prononcer  des  jugemens  ne  fanroient  fe  trouver  réunis 
fans  danger  pour  la  liberté  publique,  fans  etfroi  ^pour 
les  hommes  libres , environnez  donc  de  précautions  1 exer- 
cice forcé  que  vous  en  allez  faire.  • i j • 

Si  nous  fommes  juges , que  chacun  de  nous  ait  le  droit 
de  motiver  fon  a/is;  fl  nous  fommes  jurés , que  les  con- 
fldérations  morales  puiflent  le  modifier^  fl  nous  fommes 
légiflateurs,  que  les  confldérations  politiques  ne  foienc 

point  dédaignées.  , . j-r  x 

Que  l’Europe  apprenne  que  cette  caufe  a été  aiicutee 

dans  cette  afïemblée  fous  tous  fes  rapports  avec  une  li- 
berté républicaine  j fur-tout  qu  elle  fâche  que  les  pluf 
grands  adverfaires  du  royalifme  ont  été  les  ennemis  les 
moins  ardens  du  dernier  roi  des  Français  ; car  entre  le 
faaieux  qui  veut  changer  de  maître  & le  républicain  qui 
n’en  veut  point , la  différence  eft  grande.  Ecoutez-moi 
fans  murmure,  je  vais  parler  en  homme  qui  cherche  la 
la  vérité  \ je  vais  parler  en  homme  qui  ne  craint  que  la 

confcience.  . 

Je  reprends  ici  le  caradère  de  juré,  & déjà  convaincu 
que  Louis  eft  coupable  & qu’il  n’eut  d’autres  paffions 
que  celles  des  rois  » l’abfolu  pouvoir  & la  haine  de  la 
liberté , je  vais  examiner  fl  comme  homme  il  eft  en  eftet 
coupable  de  tous  les  crimes  dont  on  1 accufe  comme  roi. 

C’eft  ici  que  fe  préfente  a ma  penfée  une  portion  de 
la  nation  comme  complice  des  crimes  du  roi;  jetez  les 
yeux  fur  cette  foule  de  citoyens  corrompus  de  tous  les 
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états  de  ' la  fociété  *,  car  les  claffes  mdigentes  & la  parr- 
vreté  même  ont  été  fouillées  d’ariftocratie  & de  roya- 
iifme.  Voyez- les  fécondant  les  efforts  des  nobles  & des 
prêtres,  concourir  à tromper  cet  homme  ignorant  pour 
lequel  ils  feignoieiic  tant  d’amour  & dont  ils  font  au- 
jourd’hui, mais  fecrètement,  les  ennemis  implacables j 
car  ils  lui  reprochent  d’avoir  mal  fécondé  leurs  deffeins , 
êc  pour  aflurer  le  triomphe  de  la  royauté , il  leur  faut 
un  autre  chef.  C’efl:  ainfi  qu’ils  fe  jotioient  de  ce  foible 
monarque  élevé  dans  l’orgueil  du  trône,  loin  de  toutes 
ks  notions  do  jufte  êc  du  vrai  j car  Fatmofphère  d’uu 
roi  eft  impénétrable  à la  vérité. 

Louis  pourroit  vous  dire:  je  reconnoîs,  mais  trop  tard, 
détendue  de  mes  fautes,  la  gravité  de  mes  torts;  mais 
fi  vous  étiez  nés  fous  l’ombre  pernitieufe  de  la  couronne, 
fl  vous  euffiez  été  dans  les  mêmes  ckconftances  que  moi, 
qui  de  vous  pourroit  répondre  qu’il  fe  fût  mieux  conduit  ? 
Un  homme  né  roi  peut-il  concevoir  les  droits  de  riiomme 
& une  autre  foiiveraineté  que  la  fienne,  abufé  par  fa 
famille,  par  les  rois  fes  alliés  & fes  complices,  par  les 
nobles  J par  fes  doroeftiques,  par  fes  miniftres  , enfin  par 
fa  religion,  je  veux  dire,  par  les  prêtres? 

Je  fais  qu’au  milieu  de  tant  d’illiifions  , quelques 
hommes  ont  fait  entendre  à Louis  XVI  le  langage  auftère 
& fier  de  la  liberté  & de  la  raifon;  & cette  circonftance 
aggrave  fes  torts;  je  penfe  même  que  fi  Louis  avoir  eu 
les  vertus  de  Julien  ou  de  Marc-Aurelle , il  auroit  dé- 
mêlé facilement  les  artifices  dont  il  eft  la  viélime , & 
qu’il  eût  épargné  de  grands  maux  à la  France. 

Mais,  jouet  de  l’orgueil,  de  l’ambition,  de  l’avarice  8c 
de  i’hypocrifie,  inilrument  de  fa  propre  ruine,  diffimulé 
par  foibleffe,  parjure  par  fanatifme,  roi  femblable  à tous 
les  rois , jaloux  de  l’abfolu  pouvoir  & pour  l’étendre  ou 
le  conferver,  criminel  fans  croire  commettre  un  crime; 
car  d’infames  prêtres  étoienc  U pour  rabfoudre , de  le 
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chef  Je  réglife  catholique,  le  pontife  tomain  avoit  d avance 
raiTuré  faconfcience  timide  fur  tout  ce  qu’il  pourroit  faire 
pour  rétablir  fon  autorité  qu’ils  appeioient  légitimé  : tel 
était  Louis. 

Je  vous  le  demande  a ce  moment,  tout  criminel,  tout 
couvert  de  l’opprobre  de  fes  forfaits,  entouré  des  v drimes 
Je  fa  foibleiïe,  ne  fentez-vous  pas  une  partie  de  l’horreur 
êc  de  la  haine  que  vous  mfpire  cet  être  enfin  defcendu 
Jans  l’abyme  de  Finfortune,  le  partager  & fe  porter  même 
avec  un  degré  de  plus  de  violence  fur  cette  ligue  infâme 
qui,  ftimulant  avec  une  infernale  habileté  les  paffions  de 
, Louis  roi,  fut  Sc  la  première  caufe  de  fes  fautes,  ôc  le 
principal  agent  de  nos  troubles  civils  & de  la  guerre  ac-^ 
ruelle  ? mais  telles  étoient  les  circonftances  au  milieu  def 
-quellesl  marchoir  enchaîné  ce  dernier  tyran  des  Français , 
que  ceui  qui  les  examine  fins  palîîon , ne  peut  lui  refufer 
cette  pitié  qu’on  doit  à la  foiblelTe  humaine  • c’eft  fous 
leur  afeendant  que  la  terrible  néceJî  é le  forçant  à hâter 
fa  chute,  ce  roi  fecondoit  les  amis  de  la  liberté  Ôc  l’é- 
tabliffement  de  la  république  en  France, 

Louis , confidéré  fous  ce  point  de  vue  , vous  infpire 
plus  de  mépris  que  de  haine  : aux  yeux  du  pliilofophe  , 
cet  homme  eff  moitié  îoaoût*  A cette  époque,  fecondanç 
mes  collègues  , obéifTant  au  vœu  national  d’abord,  avec 
mon  opinion  propre  , je  le  précipitai  du  trône  ; là  , 
dans  cette  place , je  l’accufai  nominativement  y il  étoic 
pullTant  alors , ôc  fon  crime  était  irrémi ffible  â mes 
yeux  ; il  étoit  roi , c'eft-â-dire  Fenncmi  naturel  de  mon 
pays  ôc  de  ma  liberté.  Ne  me  blâmez  donc  point  d’af- 
fbiblir  le  relTentiment  de  la  nation  pour  fes  crimes  \ 
voici  mon  motif  ôc  mon  exeufe.  Républicain  par  prin- 
cipes 5 l’intérêt  qu’un  roi  me  faiç  éprouver  ne  peut  ré- 
fuîter  que  de  l’intime  conviétion  où  je  fuis  qu’il  ne 
peut  exifter  un  bon  roi , quelque  perfeélion  que  la  nature 
ait  mife  d'ailleurs  dans  fon  caradlère  , opinion  qui  me 
çonfidéter  les  adions  de§  içois,  quelles  qu’elles  foiWst 
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comme  l’effet  d\m  principe  vicieux,  qui  agit  fur  Thomme-. 
roi , avec  1 afcendant  d un  deflin  rigide  , lequel , en  nous 
difpenfant  de  la  reconnoiffànce  pour  le  bien  qu’il  nous 
ciétOLirner  de  fa  perfonne  une  partie  du 
reffentiment  que  méritent  fes  fautes , pour  en  acciifer  la 
royauté  , inftitution  inféparable  de  la  tyrannie. 

Nulle  paillon  ne  m anime  ni  pour  , ni  contre  cec 
homme  : piiilie  1 exemple  qu  il  donne  au  monde  devenir  une 
leçon  utile  aux  nations  encore  foumifes  au  gouvernenienc 
d’un  fêul  ! J’ai  voulu  parler  de  lui  aveu  une  abfolue  nberte  ; 
confacrer  dans  cette  affemblée  cette  vérité  que  l’homme 
de  courage  eft  libre,  de  quelqu’infliience  qu’on  veuille 
1 environner  j je  le  ferois  fous  la  hache  même  des  bourreaux. 
Comme  homme,  j ai  fatisfait  a ce  que  je  dsvois  à l’homme^ 
j’ai  dû  le  confidérerfous  les  rapports  qui  lui  font  le  plus  favo- 
rables. Comme  républicain,  je‘penfe  avec  Thomas  Paine  qu’il 
faut  fe  fervir  de  Louis  pour  faire  connoître  aux  peuples , 
les  crimes  de  fes  pareils  ; il  faut  connoître  toute  l’étendue 
de  la  conjuration  formée  par  ces  hommes  que  Fimbécille 
vulgaire  avoir  déifiés  ; cette  idée  eft  la  bafe  de  ma  première 
opinion,  dans  laquelle  je  perfide.  Comme  juré  , je  continue 
de  croire  que  la  mort  de  Louis,  jufte,  fi  vous  leconfidérez 
comme  la  caiife  première  du  fang  verfé  fous  fon  nom  dans  la 
révolution  , n’eft  cependant  qu’une  expiation  ordinaire  d’un 
crime  que  rien  ne  peut  expier  ; mais  , fi  vous  le  voyez  dans  fa 
véritable  fituation,  au  milieu  des  mécontens,  fubjiigué  par 
les  ennemis  de  la  nation  & de  la  liberté  qui  l’entouroient , 
une  autre  idee  le  préfente  , la  mort  ne  me  paroît  plus 
qu  une  vengeance  ftérile  , Sc  qui  rapetiffe  à mes  yeux  l’effet 
moral  de  l’exemple  que  nous  prétendons  donner  aux  autres 
nations.  Je  finirai  ce  que  je  dois  dire  en  faveur  de  Louis, 
par  cette  ^ réflexion  ; dans  fa  pofition  , l’homme  le 
plus  exercé  dans  l’étude  de  l’homme  fe  feroit  peut-être 
égaré.  L’homme  folble  ne  voit  que  des  amis  dans  fes 
maîtres  : eh  bien  ! Louis,  roi,  n etoit  que  l’efclave  de  fes 
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. frères  , de  fa  femme , de  fes  tantes  ê:  de  l’évêque  d® 
Rome^  ii  croyoit,  en  fiiivanr  leurs  confeiis,  agir  en  nro- 
narque  éclairé  ôc  jufte. 

Ces  confîciéracions  atténuent  à,  mes  yeux  les  accufaxions; 
portées  contre  Louis  ; je  penfe  qu’il  faut  que  le  peuple 
français  l’en  punifTe  , mais  d’une  manière  digne  de  fa  piid- 
fance  Souveraine  : dans  le  (peéiacle  d’une  nation  entière  aux 
prifes  avec  un  feul  homme  ^ la  nation  ne  repr  nd  fa 
grandeur  Sc^  fa  dignité  qu’au  moment  de  la  clémence. 

Mais  un  autre  motif  fe  préfente  â mon  efprit  ; je  l’ai 
indiqué  dans  mon  opinion  imprimée  : ii  eft  utile  de  vous 
le  rappeler.  Louis  appelle  à cet  inftantfur  fa  tête  l’indigna- 
tion  des  Français  , èc  c’eft  â ces  fentimens  que  vous  de- 
vez l’explohori  foudaine  de  l’efprit  républicain  Ôc  de  la 
haine  ûe  la  royauté  j cependant  , il  haut  oler  le  dire  : 
cet  efprit  eft  encore  nouveau  dans  l’anie  du  peuple;  ii  faut 
qii  il  s y for.'iiiej  qu’il  y efface  tous  les  préjugés  monar- 
chiques fuces  avec  le  lait , & cet  ancien  pli  de  fci'vitude 
qu  on  retrouve  encore  dans  fon  caraéière,  lors  même  qu’ils 
font  le  plus  en  contrafte  avec  fes  intérêts  ôc  fa  gloire.  La 
vie  de  Louis  XVI , fous  ce  rapport,  pourroit être  utile  à 
1 affermiifement  de  la  république;  le  refTentiment  qu’il 
infpire  fubfiftera  long-temps  , ôc  jamais,  quelque  ïégéreté 
quoi!  nous  reproche,  la  nation  ftançaife  ne  ie  fouillera 
de  la  honte  de  replacer  la  couronne  fur  un  front  désho- 
noré , tandis  que  je  crains  que  la  haine  de  la  royauté  ne 
s’affouvifTe  dans  le  fang  du  ci-devant  roi  , qu’on  ne  fe  dife  ; 
cet  exemple  rendra  fon  fils  plus  iuimain.  Je  crains  fin- 
rérêr  que  ce  nouveau  prétendant  infpirera  par  fon  enfince  , 
fon  innocence  Ôc  fes  malheurs.  Je  ne  veux  point  de  roi , 
^ c’eU  pour  en  préferver  m^.  patrie  que  j’ai  cherché 
les  moyens  d’accorder  la  févéri'té  des  uns  Sc  la  pitié  des 
autres , la  juftice  ôc  la  politique  ; car  ne  pouvant  voir  ici 
qu  un  corps  reprëfenratif , ôc  non  li  peuple  fouverain , 
l’exercice  de  la  fouveraineté  pour  faire  des  loix,  ôc  non 
la  fouveraineté  qui  contient  tous  les  pouvoirs  ^ nu  jury 


: êc  non  un  tribunal , ôc  conduit  par  de  mures  réOexîons 
à des  idées  analogues  à celles  du  citoyen  Salle  , 
j’ai  cru  devoir  m’y  arrêter.  Pour  donner  plus  de 
poids  à celte  opinion,  je  vais  examiner  quelles  font  les 
conféquences  probables  de  l’arrêt  de  mort  prononcé  contre 
Louis  XVI  P ar  la  Convention , ou  de  ce  niêiTie  aéle  de 
juitîce  cV  de  févériîé  de  la  part  de  la  nation,  ou  enfin, 

( & c’eft  ce  qu’on  paroît  craindre  ) , d’un  aéte  de  clé- 
mence nationale  envers  ce  coupable. 

Un  coup-d’œil  fur  notre  fituation  politique  me  paroîc 
propre  à jeter  un  grand  jour  fur  la  ioiiuion  de  ces 
quellions , ôc  même  a les  réfoudre. 

...  L’on  eft  afiéz  généralement  perfuadé  qu’un  ref- 
fentiment  profond  , une  haine  implacable  , anime  en  ce 
moment  i'Euiope  entière  contre  nous  , de  l’on  vous  a 
fait  obferver  l’intervalle  immenfe  qui  fépare  encore  aii- 
jourd’iiui  les  nations  , même  les  plus  libres  c de  nos  prin- 
cipes 5c  de  refprit  de  notre  révolution  : la  Suilïè  , la 
Hollande  ôc  l’Angleterre  , ôc  la  Belgique  même  , où 
nous  pouvions  efpé  er  de  voir  triompher  rapidement  les 
fenrimens  ^d’égalité  6e  de  liberté  que  nous  profefîbns , 
-les  repoullent,  ou  du  moins  nos  amis  y font  opprimés 
Ions -le  poids  des  préjugés,  & la  majorité  des  opinions 
arifiocratiques.  Des  événemens  récens  , ôc  d’autres  plus 
imporrans  qui  fe  préparent,  diffperont  bientôt  rillulioa 
que  nous  nous  femmes  faite  fur  la  dirpcfuion  des 
peuples  a notre  égard  , ôc  nous  donneront  fur  ce  point 
idées  précifes  : l’exagération  menfongère  s’évanouira, 

Lt  c’eft  alors  que  la  nation  reconnoïtra  les  vrais  des  • 
faux  amis  du  peuple,  les  amis  ou  les  ennemis  de  la 
lib;,rîé.  Je  vous  i’ai  dît  , il  y a quelques  jours:  l’An- 
gleceire  , à ce  moment , fait  reliai  des  forces  de  fcui 
goüv. rnement & i’ariftocratie  des  nobles,  des  ricïies 
Ôk  Gts  pretres  , triomphe  avec  le  roi  Georges  , de  la  li- 
bci.te  de  la  prelie  & de  i’efpnt  républicain.  Citoyens, 
le  moment  n’eît  peut-être  pas  éloigné  , où  l’infolence  des 
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ufurpateurs  de  la  foiiveraineté  do  peuple  anglais , vous 
forcera  de  rompre  avec  cetre  narion  , ia  feule  avec  la- 
c]ueile  le  reiïduvenir  de  tant  de  guerres  fans  motifs  , 
ordonnées  par  des  rois,  vous  porte  a tonner  une  alliarice 
lincère  , parce  nue  vous  y voyez  attache  la  paix  du  rnonrie^ 
mais  Georges  III  excite  fi  nation  contre  nous  avec  un 
fuccès  qui  doit  l’étonner  lui-même^  il  i'excite , parce 
qu’il  ne  peut  rien  !fans  elle.  Je  ne  crains  point  de  vous 
le  dire,  ia  mort  lie  Louis  fécondera  Tes  delTeins  , Sc 
c’eft  parce  que  le  peuple  anglais  royalide  fe  reproene  le 
fupplice  de  Charles  premier  , cia  il  fe  montrera  plus 
touché  de  celui  de  Louis  XVI  : mais  qu  on  lui  dife  , 
il  a été  condamné  par  ia  nation  toute  entière  , alors 
comment  parvenir  à lui  perfuader  qa  il  1 a ete  injulle- 
ment?  Les  Anglais,  à ce  moment,  font  changes,  & 
paroilTent  avoir  dégénéré  de  leurs  ancêtres  : eiciavCs  de 
leur  richede  & de" leur  luxe , ils  craignent  notre  révo- 
lution, rrifte  fruit  des  défordres  & des  crimes  par  lef- 
oaels  on  efe  enfin  parvenu  a la  deshonorer  • leur  antique 
f erté  s’ed  infenfiblemeîit  changée  en  un  fu-perfLitieux  ref- 
peéi:  pour  la  royauté  ; ramenons-les  à la  raiioh  par  un 
grand  exemple  de  l’exercice  de  la  fouverainete  des  na- 
tions *,  détrompons  ce  peuple,  qui  parle  de  conftitiuion 
Sc  de  liberté  au  milieu  des  aàes  les  plus  révoltans  de 
la  tyrannie , qui  fe  croit  libre  encore  parce  que  fes  pères 
i’ent  été. 

Les  probabilités  d’une  guerre  avec  l’Angleterre  s’ac- 
croifTent  chaque  jour  : cette  is\e  ed  devenue  le  théâtre 
des  inrrieues  'de  tous  les  cabinets  de  l’Europe  , Sc  le 
centre  de  leur  malveillance  contre  nous,  Sc  le  fécond 
phénomène  d’une  lutte  entre  deux  nations  qui  fe  jureront 
une  haine  éternelle;  une  .guerre  implacable  eft  peut-être 
au  moment  d’éclater.  Je  fais  que  votre  décifion  fur 
Louis  XYI  en  fera  le  prétexte  Sc  non  caiife  ; mais 
plus  cette  décifion  fera  conforme  à la  juilice , plus  elle 


énervera  la  force  que  le  gouvernement  el^ère  en  tirer  ^ 
pour  irriter  la  malle  du  peuple  anglais,  & rendre  cette 
guene  nationale.  Voilà  le  vrai  point  de  vue  politique 
de  cette  affaire  relativement  à rAngleterre  j palfons  aux 
nations  foumifes  au  pouvoir  de  la  maifonde  Bourbon, 
entre  lefquelles  rEfpagne  fe  montre  difpofée  à garder 
la  neutralité , Ôc  vous  demande  la  vie  de^  Louis  : cerre 
demande  mérite  de  fixer  votre  attention.  J^'ai  entendu  élever 
des  doutes  fur  la  fincérité  des  propofitions  de  FEfpagne: 
ces  doutes  fe  difiipent  lorfqu'on  çonnoît  fa  pofition  êc 
fes  intérêts , l’eforit  de  fa  cour  & celui  de  fa  politique. 
Les  finances  ôc  l’armée  efpagnole  font  en  mauvais  état , 
les  mécontentemens  Ôc  l’intrigue  agitent  ce  pays  ; le 
peuple  craint  pour  fes  Indes , fa  gloire  ôc  fon  tréfor  , 
ôc  la  guerre  contre  la  France  peut  hâter  une  révolution 
en  Efpagne  , > ôc  déterminer  l’indépendance  du  Méxique 
ôc  du  Pérou  , royaume  plus  puiiTant  que  leur  Métropole, 
ôc  impatient  de  fon  joug.  — Enfin  le  cabinet  de  Madrid 
redoute  les  projets  ambitieux  de  celui  de  St.  James , 
fa  fantaifie  orgueilleufe  de  domination  fur  les  mers , 
domination  que  la  France  feule  peut  empêcher  , ôc 
qui  fe  réaliferoit  à rinftant  où  ^ par  Teffet  d’une  ligue 
générale  , notre  puiiîàncc  navale  feroit  anéantie.  --  Mais 
ce  qui  me  répond  encore  plus  de  la  fincérité  des  alTu- 
rances  de  neutralité  de  la  part  du  gouvernement  efpagnol , 
c’eft  le  caraétère  de  ceux  qui  le  dirigent.  Une  jeune  reine,  un 
jeune  miniftre  veulent  jouir  des  plaifirs  de  la  vie  , & les 
embarras  delà  guerre  les  effrayent;  elle  confumeroit  les  tré- 
fors  qu’ils  veulent  employer  en  fêtes  ôc  en  fpeéàacles.  Ainfi 
jepenfeque  FEfpagne  croiroit  avoir  beaucoup  obtenu , fi 
vous  lui  accordiez  la|vie  de  Louis,  & que  fon  gouvernement 
renoueroit  avec  vous , ôc  très-franchement  aujourd’hui , 
fes  anciennes  liaifons,  malgré  fes  relTentimens  perfonnels 
contre  vos  principes  : cen’efi:  pas  que  je  ne  fois  convainciv 
^uil  exiftç  çn  Efpagne  une  branche  de  Fintrigue  gé^ 
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nérale  qui  vciidroît  nous  enveloper  de  fes  filets , & 
tablir  l’arifiocratie  en  France  j c’eft  à cette  iiurigiie  qu’on 
doit  attribuer  le  retard  des  démarches  de  la  cour  d’Ef- 
pagne  en  faveur  de  Louis,  car  il  importoit  aux  fuccès 
de  fes  deiïelns  que  cette  démarche  fur  infiuftueufe , & 
fa  date  fembleroir  annoncer  qu’on  a penfé  qu^’eUe  ne 
vous  feroit  communiquée  qu’après  l’arrêt  porté  & fou  exé- 
cution. 

Je  penfe  enco  e qu’une  arrlère-penfée  fubfiflrera  long- 
temps dans  le  cabinet  de  Madrid.  ( J’entends  parler 
de  i’cfpoir  de  rétablir  la  royauté  en  France  fur  la  tête 
d’un  Bourbon  : ) il  eft  probable  qu’on  y forme , à ce  mo- 
ment même  , des  deüeins  dont  l’exécution  eft  réfervée 
à l’avenir.  En  d’autres  temps , je  me  ferois  refufé  à croire 
qu’il  exiftâc  aucun  concert  entre  l’Efpagne  l’Angleterre; 
car  cette  dernière  puiftance  , toujours  jaloufe  de  la  maifon 
de  Bourbon  , devroit  voir  avec  plaifir  la  France  hors  de 
frs  mains:  mais  ;iujOiird’hui  que  les  gouvernemens  paroif- 
fent  n’avoir  qiFun  but,  celui  de  défendre  leurs  nfurpa- 
tions  des  conféquences  de  nos  principes,  & que  tel  eft 
l’effroi  qu’ils  infpirent  aux  têtes  couronnées,  aux  miniftres 
abfolus, uniquement  occupésd’eux  mêmes, qu’ils  ontoublié 
rintérêc  de  leur  nation  & leurs  anciennes  rivalités , pour 
faire  caufe  commune  ; il  feroit  poftible  que  malgré  les 
©bjedions  tirées  de  la  fituacion  de  i’Efpagne,  Sc  de  fes 
intérêts  bien  entendus , fes  démarches  fuiîent  concertées 
avec  l’Angleterre.  Quoi  qufil  en  foie  , nous  ne  devons 
compter  que  fur  nous-mêmes  : les  Bourbons  pofsèdent 
encore  pliifieurs  couronnes , ils  auront  donc  encore  long- 
temps des  appuis,  Sc  nous  verrons  encore  long-temps  des 
prétendans  au  trône  que  vous  avez  renverfé  ; mais 
que  nous  importent  ces  frivoles  efpérances  ! elles  ont  bercé 
les  Stuarts  pendant  cent  ans  , Sc  ne  fe  faut  jamais  réà- 
lifées;  cependant  Louis  XÎV  tout  puifîànt  les  avoir  pro- 
légés.  Que  veux-je  conclure  de  ces  diverfes  obferva- 
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lions  ? lin  fait  inconteftable  , que  l’exlftence  de  Louis  eft 
un  motif  de  iiéj-ociation  avec  fa  famille  & les  autres  lois , 

Sc  qu’il  eft  püiîible  que  les  circonftances  donnent  a ces 
néiTociations  une"  importance  plus  ou  moins  grande:  s en 
ôter  la  coflibilité  fans  nécellité  , & avant  que  votre  in- 
dépendance politique  foit  affermie,  me  femb,e  une  im- 
prudence que  la  nation  pourvoit  peiu-être  vous  reprocher. 

Au  nord  de  l’Europe,  la  Prulfe  , 1 Autriche  & la 
Biiffie  fe  confédèrent  : & pour  alfurer  leurs  fucces  , qui 
lecroiroit?  L’Angletcire  fé  propofe  de  nous  attaquer  lut 
notre  propre  teuitoire , & par  des  invaaons  dans  nos 
départemens  maritimes-,  elle  efpère  par  ce  tnoyen  nous 
forcer  de  rappeler  nos  armées  , &.  de  reftituer  1 Allemagne 
& la  Belgique  à fes  fyrans.  Sans  attacher  une  grande 
importance  à ce  nouveau  danger,  cependant  je  vois 
malheurs  particuliers  à la  prolongation  de  la  galette , 
dans  raccroilTement  de  nos  ennemis  , un  accroilnment  tu- 
nefte  d'embaras  & de  dcpenfes , malheur  infeparaKe  de 
la  guerre,  & indépendant  de  fa  bonne  ou  mauvaile  ror- 
tune.  J’en  voudrois  préferver  ma  patrie , je  voudrois 
en  préferver  ceux  qui  doivent  en  être  lavKftmie-,  & s il 
eft  vrai  que  pour  les  prévenir  , il  faille  laifler  vivre  un 
homme  de  plus,  i!  fera  du  moins  permis  de  mettre 
en  queftion  fi  l’on  doit  le  faire  mourir  , ou  11  le  mo- 
ment de  prononcer  fon  ariêt  eft  arrivé.  Certes,  on  n® 
me  conteftera  pas  , qu’avant  de  le  condamner  a la  mort 
pour  venger  le  peuple  , on  doit  s être  affure  que  e o 
^ nheiir  de“ce  même  peuple  ne  fe  rencontteroit  pas  plutôt 
dans  fon  banniffemel' t ou  quelqu’aiitre  punition^  mais 
j’itai  plus  loin,  & je  vous  interpelle  tou: , repondez,, 
$c  penfez  que  l’Europe  & ht  pofténte  font  ‘a  & nous 
écoutent.  Je  ne  cherche  point  les  applaudillemens  du 
peuple  . mais  j’afplre  à fon  eftime,  & je  veux  fortetnent 
fon  bonheur.  Répondez,  qui  de  vous  oferoit  dire?  la 
France  dût-eilî  être  un  vafte  champ  de  carnage,  toutes 
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peuple  français  Texerclce  de  ^ fou verain été  & nous  rendit 
la  nation  k plus  libre  de  k terre  ; quel  étoit  l état  des 
chofes?  Le  pouvoir  exécutif  étoit  fufpendu  dans  les  mains 
du  roi:  cette  fufpenfion  , prononcée  par  le  corps  légifiatif 
au  milieu  d’une  iiifurredion , avoir  été  ratifiée  par  iak 
Sentiment  général  de  k nation  ; mais  il  n en  reftoit  pas 
moins  vrai,  que  k Confiitution  jurée , que  chacun  accufok 
ou  réclamoit,  étoit  attaquée  clans  une  de  fes  bafes,  & 
que  le  corps  légifiatif , en  en  appelant  au  peuple,  ne  fût 
partie  dans  le  procès  qu’il  avoir  intenté  à k Conftirurrèn, 
car  îi  n’avoît  d’autorité  légale  que  par  elle  ; c’eft  donc 
pour  juger  la  Conftirution , que  le  corps  légifiatif  a dâ 
convoquer  une  Convention  nationale,  dont  le  devoir  feroit 
de  prononcer  fur  Fétat^  de  fufpenfion  dans  lequel  il  avoir 
mis  le  chef  du  pouvoir  exécutif  fuprême,  & iur  k Conf- 
titution  elle-même,  qui  donnoit  au  roi,  ainfique  Tex- 
périence  d’une  année  venoit  de  l’en  convaincre , les 
moyens  certains  de  renverfer  k liberté. 

Tel  a été  en  effet  Tobjet  de  votre  mifiion:  je  ne  trouve 
nulle  part  qu’elle  vous  donne  le  pouvoir  de  juger  Louis 
hors  de  k Confiitution  , & de  prononcer  contre  lui 
d’autres  peines,  que  celles  qui  y font  portées  contre  le 
crime  de  haute  trahifon  dont  elle  avoit  prévu  qu  il  poiirroit 
fe  rendre  coupable  ; mais  on  veut  que  vous  exerciez  fur 
Louis  le  pouvoir  Infurredif  ou  révolutionnaire*  on  veut 
quede  fang  froid,  & quatre  mois  après  Févénement,  vous 
égorgiez  Louis , & que  vous  agiifiez , vous  légifiareurs , 
comme  Fauroit  pu  faire  le  peuple  irrité , dans  Fexcès  de 
fa  fureur  ôc  de  fa  vengeance,  le  lo  août.  Non,  vous 
ne  commettrez  point  un  tel  forfait  , vous  ne  vous  fouil- 
lerez point  de  cette  atrocité. 

Celui  qui  vous  Fa  confeillée  fera  en  opprobre  à k pof- 
rcrité , car  il  lui  offrira  le  monftrueux  afiemblnge  d’im 
legiflateur  afiafiin  j exemple  effrayant  de  k perverfiré  de 
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l’efprit  & du  cœur,  méconnu  ;ufqua  nous,  & qui  ne  fe 

reproduira  jamais. 

Je  vous  ramene  a vos  devoirs,  légifîateurs  : reconnoiflez 
Louis  coupaole  , vous  le  devez  j le  taire,  ce  feroit  mentir 
a votre  confcience  y mais  c|iu  de  vous  a le  droit  de  le 
condamner  mort  comme  juge  ? Qui  de  vous  ne  fenc 
pas  la  force  de  cer  argument , que  fi  ladie  conftitutionnel 
avoît  menace  le  roi  de  la  peine  de  mort,  Louis  ne  l’eût 
poinr  accepte , ou  que  s il  lent  fait,  fa  conduite  eût  été 
ciiiferente.  On  vous  dit  que  la  iiarion  veut  fa  mort*  eh 
bien  1 confultez  la  nation,  qu’elle  applique  la  punition j 
elle  feule  en  a le  droit  , ôc  pourquoi  ne  prononceroit- 
elle  pas  fur  le  dernier  de  fes  rois  ? Ah  ! fi  vous  voulez 
fonder  fclidement  la  Coriftitution  , c’eO:  lor  ce  grand 
ade  de  lexcrcice  de  la  fouveraineté  du  peuple  qu’il  faut 
lapofer^  fi  vous  jugez  & condamnez  vous-mêmes,  je  vous 
le  prédis  5 le  tombeau  de  Louis  ferd  celui  de  la  répu- 
blique^ mais  que  la  narion  le  condamne  ou  l’abfoive,  la 
liberté  ne  peut  plus  périr ^ elle  acquiert  pour  foutieii  tous 
ceux  qui  auront  pris  part  a cct  ade  de  juftice  vérita-.- 
blement  nationale.  Si  vous  confultez  la  nation  , alors 
vous  aurez  latisfait  a tout  ce  qu’exige  la  jiiftice,  la  po- 
litique & meme  1 efpnt  de  parti,  & vous  vous  préfervez 
du  malheur  irréparable,  & qui  pourroir  être  fi  funefte  a 
la  liberté  , d avoir  méconnu  le  vœu  des  Français  & franchi 
fans  necefficé  la  borne  des  pouvoirs  qu’ils  vous  ont  confiés. 

On  vous  menace  de  la  guerre  civile  » & vous  poufiTanc 
en  fens  contraire  ^ on  vous  menace  auffi  d’une  infor- 
redion  autour  de  vous , & des  poignards  des  fcéiérars 
du  1 feprembre  (foi-difant  patriotes).  On  veut  que 
vous  jugiez  Louis  à mort  , Sc  qu’il  foie  exécuté. 
Dans  cette  alternative  ^ en  but  à la  fureur  des  fadiohs 
oppofees  , votre  courage  confille  à mettre  votre  con- 
fiance dans  la  ndion  , a prononcer  ici  comme  vous  le 
feriez  dans  le  filence  de  la  retraite  ^ la  paix  de  vos 
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familles , A dédaigner  les  clameurs  &les  terreurs  dont  m 
voudrolr  vous  envuonner.  Le  peuple  Lança,  ne  fe 
batica  point  pour  un  homme  qiul  msprife , la  ^uerte 
civile  dont  nos  adverfalres  veulent  nous  effrayer  , eft 
peut  être  dans  leurs  cœurs  ^ mais  elle  n eft  point  dans 
Llul  des  Français.  Ce  n’eft  point  pour  un  homme  que 
nos  bmes  concitoyens  combanenr  dans  ce  moment  aux 
frontières  i ce  n’eft  point  pour  un 

auatte  ans  les  Français  reliftent  a tous  les  pieges_  de 
?lntrieue  , à l’or  des  étrangers  , aux  difcouts  captieux 
des  démagogues,  aux  confpirations  de  l ambitieux,  aux 
cris  des  faétleux , aux  fanatiques  Sc  aux  toyahftes , 
mut  Tes  Intérêts  à toutes  les  pallions.  La  guerre  entre 
le  vice  & Il  vertu  eft  déclarée  ; 1 etabliflement  de  [h 
République  eft  le  plus  beau  triomphe  de  la  ^erm , & 
Fagonle^de  la  royauté  eft  aufli  telle  du  5 ^ ^ 
être  terrible.  Courage  , Citoyens  , encore  un  effort  , & 

fes  vrais  intérêts  , qu’il  écoutera,  qu  il  fmvra  vos  conf  Is 
qu’il  fera  jufte  & magnanime  ; vous  lui  t 

qui  l’éclaire  fut  les  motifs  qiu  vous  ont  deœtmmes  a 
prononcer,  comme  jury  , que  ;Louis 
adrefTe  doit  contenir  un  réglement  qui 

manière  uniforme  la  à. 

taires  , & qui  préfente  un  mode’  facile  & “* 

recueillir  les  voix  fur  la  queftion  qui!  p ' 

duire  à fes  moindres  termes.  Je  vous  propole  de  la  poler 
ainfi  : Louis , ci-devanr  roi,  déclare  coupable  de  trahifot^ 
envers  la  nation,  par  la  Convention  nationale,  fera_t-i 
puni  de  mort , ou  feulement  de  la  réclufion  pendant 
fa  <7uerre  , & de  bann’iflement  a la  paix  . 

£es  fèves  noires  ferjnt  pour  la  mort , les  l^lanche^ 
pour  la  réclufion  & le  banniflement  * da  P»'’' ’ / 

fmporte  que  chacun  vote  dans  le  fecrec  de  fa  coafcienc.  , 
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afin  de  prévenir  la  divifion  que  îa  différence  des  opinions 
pourroit  produire  j & comme  ç’eft-ià  qu  eff  tout  le  danger , 
ces  précautions , en  le  faifant  difparoître , détruifent  routes 
les  objections  de  ceux  qui  combattent  cet  âvi§. 

Je  me  réfume  : comme  jury,  je  déclare  Louis,  ci-^ 
devant  roi , coupable  de  trahifon  envers  la  nation  \ comme 
}uge  , je  ne  connois  aucune  peine  qui  foit  applicable  aux 
délits  que  Louis  a commis  étant  roi , que  la  déchéance  * 
& il  eftdéchu^  comme  légiflateur,  je  me  range  a Favis 
du  citoyen  Salles,  & je  déclare  qu’au  peuple  feul  ap- 
partient de  condamner  ou  d’abfoudre  Louis  XVI,  ci- 
devant  roi  conftitutionnel  , & repréfencam  héréditaire 
des  François. ... 

Si  vous  adoptez  cet  avis , je  demande  que  les  comités 
de  iégiflacion  & de  confticution , réunis  , foient  chargés 
de  rédiger  Fadreffe  au  peuple  François , dans  laquelle 
feront  développés  les  motifs  qui  vous  ont  déterminés  dans 
cette  affaire , & qui  règle  la  manière  dont  vous  penfez 
qu’il  convient  qu’on  procède  dans  les.  affèmblées  pri- 
maires , & Fémiffîon  de  fou  voeu  pour  éviter  les  lenteurs 
& les  pièges  de  Fintrigue  , qui  cherchera  fans  doute  à 
profiter  de  cette  occafion  pour  exciter  des  troubles. 
Encore  un  mot  : la  loi  naturelle  condamne  Louis  à la 
mort  ^ la  loi  pofitive  ne  le  condamne  qu’à  la  déchéance  : 
entre  la  loi  de  rigueur  & la  loi  de  grâce  , le  peuple  , 
le  fouverain  offenfé  , a feul  droit  de  prononcer.  Nou- 
veau motif  qui  me  détermine  pour  Fappel  à la  Nation^ 
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